


PETITS MYSTÈRES A

VILLENEUVETTE, MANUFACTURE ROYALE

Trois siècles d'histoire, dans une petite communauté
qui fut à la fois usine et village ont laisséun site complexe.
Beaucoup de ruines, des additions au fil des âges, qui
subsistent, plus ou moins modifiées, des éléments
détruits. Maurice Daumas, dans son ouvrage sur
L'Archéologie industrielle en France (Paris, 1980) décrit
fort bien le délabrement, surtout celui des bâtiments
récents.

Il y a donc, dans ce qui devient, un peu artificiellement,
un village-musée, quelques mystères. Certains seraient
faciles à résoudre. Deux pourraient être des témoins pré­
cieux de l'histoirede la Manufacture.

Le visiteur rencontre le premier sans s'y attacher.
C'est, au-dessus du portail d'entrée, l'attique orné de
l'inscription «Honneur auTravail». Maurice Daumas décrit
«la porte monumentale du XVI/ /é"" siècle, défigurée par
l'attique à devise du XIX""'" siècle». Il indique que cet
attique est l'œuvre malencontreuse de Casimir Maistre,
vers le milieu du XIXèm. siècle. Il décrit sanscomplaisance
"ce pesant édicule " et "sa prétentieuse devise ".

Je crois qu'il se trompe.

Un simple coup d'œil montre que l'attique, lourd et
dominateur, c'est vrai, est une construction soignée et
assezrecherchée, tout-à fait homogène aveccelle du por­
tail. Par contre, l'inscription est d'une facture sommaire,
simplement peinte sur une couche de ciment plaquée à
l'intérieur de l'encadrement. On a le sentiment que l'at­
tique et l'inscription ont été réalisées de façon indépen­
dante et très probablement à des époques différentes.

Un examen plus attentif confirme, me semble-t-i1 , cette
impression. Lacouche de cimentest légèrement bombée,
comme si elle avait été appliquée sur une surface qui
comportait un élément en relief, peut-être grossièrement
aplani lorsqu'on a posé le ciment. Et, tout à fait au piedde
cette plaque, il subsiste une espèce de bandeau qui a
toutes les apparences d'un socle. Au revers de l'attique,
les pierres sont apparentes. On y voit, en position centra­
le, une dalle beaucoup plus grande et plus claire que les
autres, sans doute en calcaire, en partie brisée de nos
jours.

Il est évident à mes yeux que la plaque de ciment et
son inscription ont recouvert aux moindres frais un grand
blason qu'on a voulu effacer. Quel blason? Lesarmesde
FRANCE, dontc'eüt été la placepresque nécessaire à l'en­
trée d'une Manufacture Royale, ou, de façon beaucoup
moins probable, celles d'un des propriétaires.

La réponse seraitapportée si on consentait à gratterla
plaque de cimentet son inscription pour restituer l'attique
tel qu'il était à l'origine.

Sacrifier l'inscription du XIXèm. siècle industriel pour
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rétablir les fleurs de lys du portail au temps de Louis XV?
Auseuil de la manufacture, les armesde FRANCEauraient
tout de même plus d'allure.

Et, puisqu'on parle de VILLENEUVETIE en y accolant tou­
jours les mots de Manufacture Royale, ce serait le
meilleur témoignage qu'on puisse apporter. Les visiteurs
se sentiraient pénétrer dans une Manufacture Royale.

Autre petit mystère: les sépultures dans l'église. On
voit sur le sol de l'église plusieurs pierres tombales du
XIX" siècle. D'autres sont dans une petite crypte située
sous l'entrée. Mais il existe aussi , sur le faux dallage en
ciment qui couvre le sol depuis les environs de 1920,
quatre grandes croix anonymes dessinées sur le ciment.
Il ne peut s'agir de simples fantaisies décoratives. Alors ?

Je crois qu'il s'est produit à l'église ce qui s'était fait à
l'attique du portail. Le sol de ciment a sans doute recou­
vert sans le détruire le dallage posé à l'origine, lorsque
Castanié d'Auriac avait construit l'église. Parmi cet
ancien dallage, il existait des pierres tombales. On a
recouvert de ciment ces tombes d'avant le XIX· siècle,
mais on y a dessinédes croix pourindiquer quedes corps
étaient enterrés là.

Ici, mon affirmation n'est pas une hypothèse: l'une de
ces croix recouvre le corps de mon aïeul, Raymond
Ronzier, décédé le 24 octobre à VILLENEUVETIE dont il
était propriétaire, et inhumé dans cette église. Cette indi­
cation figure en marge de son testament, rédigé peu
avant par M" Anduze, son notaire.

Elle est recoupée par une notice de la Biographie
Clermontaise due à l'abbé A.D (Auguste Durand) ,
Montpellier 1859. L.:abbé Durand était un historien plein
de bonne volonté mais douteux, comme beaucoup d'au­
teurs d'ouvrages à caractère local, désinvoltes envers les
exigences de la science historique (documents non
contrôlés, informations non recoupées, dates approxima­
tives ou fantaisistes, goût pour les on-dit invérifiables). Il
indique que Joseph Ronzier, frère aîné de Raymond et
fondateur de l'orphelinat de jeunes filles de CLERMONT,
aurait voulu être inhumé en FRANCE, maisque le tombeau
Ronzier de VILLENEUVETIE contient le corps du seul
Raymond. Va pour Raymond, mais Joseph était mort en
1753, soit 15 ans avant que son frère n'achète la
Manufacture. Il ne pouvait alors imaginer de s'y faire
enterrer. C'était en réalité dans l'église des Dominicains
que Joseph Ronzier aurait voulu reposer, dansce même
couvent qui abritera à l'origine l'Orphelinat fondé grâce à
lui.

Quels corps recouvrent donc les trois autres tombes
anonymes de VILLENEUVETIE ?



L:inhumation dans l'église ne pouvait être dès l'origine
qu'un privilège du propriétaire, comme elle le resta après
la Révolution. La présence d'autres personnes est peu
probable.

On peut penser d'abord à Castanié d'Auriac, proprié­
taire de la manufacture et constructeur de l'église.

Le propriétaire suivant, sa nièce, la marquise de
Poulpry, mourut sous la Restauration, bien longtemps
après la disparition de sa seigneurie de CLERMONT. Nous
pouvons l'exclure.

De même pour Pierre Dominique Ronzier, qui succé­
da à son père. Il céda VILLENEUVETIE en 1788 à son beau­
frère et passa le reste de sa vie dans son château de
MÈZE, où il mourut en 1847.

Restent les deux derniers propriétaires de la Manufac­
ture au XVIII" siècle, Catherine de Chambert, sœur de
Pierre Dominique, qui serait morte en 1792-93, et Denis
Gayraud, neveu de Raymond Ronzier, mort en 1803.
Ces deux hypothèses ne seraient envisageables que si,
en particulier en 1793, l'église était encore ouverte au

culte et si le pouvoir révolutionnaire y tolérait les inhuma­
tions. Mais le statut particulier de VILLENEUVETIE, proprié­
té privée, permettait peut-être des dispositions d'excep­
tion.

Sinon, qui d'autre? Les tombes des premiers Maistre
propriétaires sont en place et visibles. Les tombes effa­
cées sont donc nécessairement antérieures à l'Empire.

L:incertitude disparaîtrait si on se décidait à gratter le
ciment et si alors les dalles n'étaient pas usées au point
de rendre les inscriptions indéchiffrables.

Je souhaite beaucoup ces deux recherches. La jeune
Association des Amis de Villeneuvette pourrait les pro­
mouvoir. Leur résultat contribuerait probablement à resti­
tuer l'image de VILLENEUVETIE Manufacture Royale dont
on parle beaucoup mais dont les quelques traces qui peu­
vent subsister sur le terrain mériteraient d'être mises en
évidence...

Jacques Thibert

1/5/1998

A PROPOS DE VILLENEUVETTE

CONFIRMATION

Je saisis l'occasion de répondre à plusieurs personnes
qui m'ont demandé si les indications que j'ai pu donner
dans des articles du bulletin du G.R.E.C. sur l'histoire de
VILLENEUVETIE dans la seconde partie du XVIII" siècle
étaient exactes. Des informations différentes et contradic­
toires circulent 'depuis quelque temps. Je n'aurais pas
laissé imprimer des affirmations fantaisistes et je crois
avoir évité les erreurs.

Je redis donc que la Manufacture Royale de
VILLENEUVETIE appartint, après sa vente par la marquise
de Poulpry en 1768, au groupe familial Ronzier-Flottes,
qui la conserva jusqu'à son passage dans la famille
Maistre, au début de l'Empire.

L:acquéreur de 1768 fut Raymond Ronzier. Les
Ronzier provenaient d'une famille de SAINT-FLOUR. Le
premier d'entre eux était arrivé à CLERMONT sous le règne
de Louis XIII et s'y était marié, en 1629 à une
Clermontaise. Son fils, ses petits-fils, puis ses descen­
dants firent de même, s'enracinant ainsi tout à fait à
CLERMONT et y essaimant.

Dans une des quatre branches de la famille, deux
frères, Joseph né en 1700 et Raymond, né en 1703,
furent d'abord négociants à BORDEAUX puis gagnèrent l'île

------
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de la GRENADE, alors française, et y exploitèrent des plan­
tations.

Joseph mourut dans l'île dès 1753. Célibataire, il légua
une somme importante (100 000 livres) pour fonder à
CLERMONT un Orphelinat de jeunes filles pauvres. Malgré
des lettres patentes de 1775, procès et lenteurs adminis­
tratives ne permirent la naissance de l'œuvre qu'au début
de la Révolution. Elle survécut durant tout le XIX" siècle,
bien que ses ressources aient été progressivement
rognées sous divers prétextes, toujours respectueux bien
entendu, de la volonté du bienfaiteur. Une plaque à l'hôpi­
tal rappelle encore cette fondation.

Le cadet, Raymond, se maria à 52 ans, en 1755 avec
Antoinette Flottes, qui en avait 29.

Antoinette Flottes était issue d'une des principales
familles de fabricants de draps de CLERMONT.

Peut-être sa belle-famille encouragea-t-elle Raymond
Ronzier lorsqu'il acheta, en 1768, treize ans après son
mariage, la manufacture de VILLENEUVETIE, dont la mar­
quise de Poulpry avait hérité. Dernier seigneur de
CLERMONT, Madame de Poulpry vivait à PARIS et ne sem­
blait pas s'être fort intéressée ni à sa seigneurie, ni à la
manufacture.



Raymond Ronzier ne gérait pas lui-même la manufac­
ture. Elle était, comme sous les propriétaires précédents,
administrée par un directeur, alors Mr Fraisse. Raymond
Ronzler conservait son installation de BORDEAUX et sa
plantation de la GRENADE, bien que le traité de PARIS en
1763 ait cédé l'île à l'ANGLETERRE. Quelques années plus
tard, à la faveur de la guerre d'AMÉRIQUE, les Français
reprirent pied à la GRENADE, avant de la céder à nouveau.
Les Ronzier étaient toujours propriéta ires de la planta­
tion, dont s'occupait un autre Clermontais, Jean Marraud,
également planteur dans l'île. Raymond Ronzier lui fit
épouser une de ses nièces, Gabrielle Gayraud, dont le
frère, Denis, fut le dern ier propriétaire de la Manufacture
avant l'Empire.

En 1782, l'acte de mariage de son fils Pierre­
Dominique donne à Raymond le titre de Capitaine des
Troupes françaises à la GRENADE. Ce n'est peut-être que
de l'emphase.

Raymond Ronzier mourut en octobre 1778. Il fut
enterré, comme c'était le privilège du seigneur propriétai­
re, dans l'église de VILLENEUVETTE, où sa tombe, devenue
anonyme, se trouve toujours. Il faisait de son fils aîné,
Pierre-Domin ique (1760-1847) son légataire universel, et
en particulier lui donnait VILLENEUVETTE.

Dès 1782, Pierre-Dominique Ronzler épousa à MÊZE
Caroline de Muret, fille du commandant de la place et
nièce du Gouverneur de MÈZE, conseiller à la Cour des
Comptes de MONTPELLIER, qui promettait sa succession à
son nouveau neveu. Fixé définitivement dans son château
de MÊZE (il y contracta deux autres mariages), il céda en
1788 la manufacture à André de Chambert de Saint
Martin d'Orsans, époux de sa sœur Catherine, née en
1758. Le nom ronflant du nouveau propriétaire reflétait la
mode et n'impliquait aucun titre nobiliaire. ORSANS est un
tout petit village, alors au diocèse de MIREPOIX. Le seul
souvenir de Dominique Ronzier à VILLENEUVETTE est dans
la maison de maître, un gracieux salon décoré de stucs
Louis XVI de grande qualité.

Je n'ai aucune indication vérifiée qu'il soit jamais allé à
la GRENADE.

Le troisième enfant de Raymond Ronzier fut
Barthélémy (1762-1827). Il s'était progressivement consti­
tué à la Dourbie un domaine où il résida quand VILLE­
NEUVETTE passa en d'autres mains.

C'était un personnage original. Il commença par enri­
chir son nom. A vingt ans, en 1782, il partit pour
l'AMÉRIQUE, vers la GRENADE, ou pour rejoindre les troupes
entraînées par le marquis de La Fayette qui combat­
taient auprès des Américains insurgés? Son bateau fut
arraisonné par les Anglais, et il passa quelques temps en
résidence surveillée prés de PLYMOUTH. Son laissez-pas­
ser le dénomme Mr Ronzler de Joly.

D'où vient cette appellation?

On a parlé de fief. En réalité, le nom vient probable­
ment de son habitation , ancienne métairie de Joly, actuel­
lement Val Ombreuse, à ne pas confondre avec Malmont,
autre métairie qui fut tantôt, comme Val Ombreuse , asso­
ciée au domaine de VILLENEUVETTE, et tantôt en fut sépa­
rée. Cette métairie devait sans doute son nom à la famil­
le de JolI. Une des huit arrière-arrière-grand-mères de
Barthélémy s'appelait Madeleine Joli. Fleury-Geniez,
dans sa médiocre Histoire Populaire de Clermont

57

construit une démonstration sans preuve de la légende du
fief. En février 1789, à Lodève, cc Mr Ronzier de Joli»
siège bien parmi les députés du Tiers. Un passeport de
1808 officialisa l'addition Joly. Le nom, amputé de la par­
ticule, mais sans trait d'union puisqu'il ne s'agit pas de
l'union de deux familles, devint à partir de Barthélémy
celui de ses descendants, celui de mon arrière grand­
père, Alphonse et de mon grand-père, Léon, qui furent
maires de CLERMONT, l'un de 1877 à 1891, et l'autre, de
1919 à 1940.

Barthélémy s'essaya à la politique. En février 1789, il
fut élu représentant du diocèse dans une oéléqatlon qui
alla à VERSAILLES demander que les membres des Etats
Généraux soient choisis par diocèses, ce qui ne fut pas
accepté. Il publia à cette occasion plusieurs brochures
mettant en cause le fonctionnement des Etats de la
PROVINCE DE LANGUEDOC. En 1790, il fut envoyé par
CLERMONT à la Fête de la Fédération. Il fit ensuite partie
quelque temps de l'administration municipale. Puis il
cessa toute activité politique. Il est à l'origine du républi­
canisme ardent qui caractérisa dans la suite les hommes
de la famille, et qui correspondait à l'opinion dominante à
CLERMONT. Leur anticléricalisme militant ne se manifesta
qu'avec son petit-fils, Alphonse.

Barthélémy était devenu une manière de philosophe,
sceptique, œcuméniste et déiste. l' épltaphe qui figure sur
sa tombe, auprès de la source de Val Ombreuse, semble
exprimer exactement ce qu'il pensait.

Il avait épousé en 1792 Marie-Anne Combes, fille de
Jean Combes et d'Anne Verny . Ils eurent cinq enfants,
dont trois vécurent , deux filles et un fils Emery, né en
1800 et mort presque centenaire en 1896. C'est lui qui fut
l'auteur des Soirées de Val Ombreuse, et qui fut, avec son
fils Alphonse, transporté en Algérie à la suite du Coup
d'État du Deux Décembre. Il avait tenté à la Dourbie de
créer une usine. Laftaire se termina par une faillite. Il fabu­
lait beaucoup et les indications qu'il a données vers la fin
de sa vie sur l'histoire de sa famille sont assez fantai­
sistes.

Pour en revenir à VILLENEUVETTE, André de Chambert
vendit en 1793 la Manufacture, que la Révolution et la
guerre mettaient au bord de la ruine, à un neveu de
Raymond Ronzier, Denis Gayraud. Celui-ci mourut céli­
bataire en 1803, léguant VILLENEUVETTE à l'une de ses
nièces, Marie-Anne Baumes, épouse de Joseph Maistre.

l'uslne passait de l'Ancien Régime et de la Révolution
du XIX· siècle industriel. Elle sortait du groupe familial
Ronzier-Flottes pour entrer dans ce qui deviendrait la
dynastie Maistre.

Le tableau joint résume la transmission de VILLE­
NEUVETTE au sein du groupe familial Ronzier-Flottes
durant cette période.

Jacques THIBERT

(11.6.1998)
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VILLENEUVETIE de 1768à 1803
Propriétaires el liens de famille RONZIER-FLOTIES
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